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... mais nous ne nous bornerons pas à ces simples souhaits. 
Nous vous offrons le moyen de les réaliser et de passer véritablement une bonne année. 

Us plaisirs de l esprit sont les plus purs et les /oies artistiques les plus belles. Ce sont celles vers lesquelles viennent tous les esprits cultives 
qui sont nombreux dans notre ville délites. 

Nous vous rappelons que le " F A M I L I A " , sous l'impulsion de sa nouvelle Direction, se place au premier rang des Théâtres Lillois, aussi 
bien par la tenue de l'Etablissement que par la qualité et la variété de ses spectacles, toujours de premier ordre. 

En effet, le " F A M I L I A " présente à l'écran les meilleures productions des grandes firmes de France et de l Etranger. 
" A la scène, les plus grandes vedettes des music-halls du monde entier. Les artistes les plus aimés du public. En un mot : 

Les Meilleurs Films M 
Les Meilleures A ttractions 

J& Le Meilleur Orchestre 
composé de virtuoses et ou les M A G N I F I Q U E S O R G U E S constituent une attraction unique. Le tout dans une salle élégant* et 
confortable qui réunit ainsi tous les éléments de succès. 

Cest pour toutes ces raisons que " F A M I L I A " est devenu le lieu de prédilection de toutes les familles lilloises, car' ccox qui y sont 
allés, au " F A M I L I A * , y retournent 

C'est pourquoi en vous souhaitant d'y aller une fois, nous vous offrons le moyen de passer une bonne et heureuse année. 

Pour la Direction Paramount : 
P A U L P A T I N , Directeur de "Familia". 
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• Il II 11. 
assez impressionnent, ce n f i t i voyage a 
vingt mètres au-dessous du niveau de I» 
mer... 

— Vingt-huit... 
— Sans un bsurt, sans une vibration.*. "'-' 
— Difficile de m* pincer avec le* micron 

rhones »ous-mar>na de Guinée et Me clo­
ches d'écoute qui noue Omit tant 4e mai 
pendant la guerre ! 

— Enfin, où m-ends-tn ta forœ électrique f 
— Elle me vient de llte. par T. S. F'..., 

mon navire est comme ce» torpilles dirigea­
bles qui obéissent aux ondée hertziennes... 
avec cette seule différence que moi, de mou 
bord, je manœuvre «La Haine » à mon gré 
avec 1 enerjpe fournie. 

— Mai* ai le* gens de ton usine, pour uns 
cause ou pour une autre, venaient a sus­
pendre le travail de* machines ? 

— Impossible, je suis seul à l'assurer 
par le fait de cette même énergie dont une 
part — singulier ehec en retour ! — est em­
ployée pour l'alimentation, l'entretien, le* 
commandes d'arrêt, de mise en marche «c 
d'envoi en direction de tous mes fidèles et 
laborieux instruments installés dans l'Ile. 

— Cest inimaginable ! 
— C'est assez coquettement compris.... 

avec ' cette seule réserve que, comme une 
chèvre attachée au piquât, je ne pais guère . 
m'éteigner de la source radiante... Actuel­
lement, ie n* dois pas dépasser un rayon 
de 800 kilomètres, mais Je ne désespère pas 
d'augmenter me* moyens d'action, de rayon­
ner davantage et é> conter les navires en* 
semis où il me plana... Au fait, n'as-tu pa* 
remarqué, mon frère, que je suis seul a-
bord? 

— Seul *-.. Ah ! par exemple !... Je croyais 
que ton équipa» «a i t à son^eeté et tort 
Occupé... J 
— Un équipage, et qu'auraJUl è faire ici, 
bon Dieu 1 

AY/térîcji/i 
» Les engins de est ingénieur — que Dieu 

le maudisse — traquèrent nos sous-marins 
héroïques... Chaque jour, l'un d'eux man­
quait à l'appel, a Oatendc on à Anvers»., 
ffue de deuils ! 

» A mon tour, je fus pris... 
— .Tt) sais tout cela.'., 
— Laisse-moi ta le redire.. 

Cela me ré­
jouit et me irise... Tant de chemin, par cou­
ru... je mesure avec orgueil la distance qui 
sépare ce 'jour des jour» funèbres, -ce jour* 
de radiante vengeance j 

•i Donc, j'ai été pris, conduit en Angle­
terre... On voulait me Juger, me faire pen­
dre comme pirate : Jamais je n'oublierai 
celai 

» Pendra un comte de Gerbach. ! 
» On me mit en cellule... 
» A l'armistice, on refusa de pie délivrer. 

Les Anglais voulaient rémtfr un tribunal ia-
ternational pour faire passer en cour mar­
tiale ceux qui avaient, comme Us disaient. 
» violé les règles de l'Humanité » 1 Laisse-
moi rire, comme si ces règles-la tunajsitt 
encore devant l'homme ou le peuple qui 
teit vaincre pour ne 
Il n'y a pas de lois, 

» Ce que j'ai aouffe 
a i t et mas enev 
montrent 
me libérer, ah I 
nn nouveau 
goulu ainsi.., 
> «UfflftH 

périr i A la guerre, 
/de rtCflést* 
tu le sais, je le l'aï 

flotte allemande t... TCos merveilleux navires, 
tout neufs, do dernier modèle, défilèrent 
entre les cuirassés anglais... Oh ! cela» com­
ment l'oublier! 

A ce souvenir néfaste, surtout pour l'or­
gueil teuton, le commandant de Gerbach 
frémit de rage rentrée. Mais, par un violent 
effort, se reprenant de suite, tl poursuivit : 

— C'était trop ! Aussi, dans m a légitime 
douleur, je fis ce serment solennel : 

» l e jure d'employer «ont* ma vit i la 
vengeancel 

» Ai-je tenu cet engagement ?... Je le crois. 
— Certes l appuya Otto avec forcé. Jus­

qu'ici, mon cher frère, tu as magnifique­
ment fait honneur à ta. parole. 

»< Quand je songe que tu sa réussi * ra'ar-
racher à la. prison !... Comrnent as-tu pu. sa­
voir Tue-jétaiè fati'r 

— Tout simplement pas un infcrmateur 
glissé, par moi au contre de la toile-

*-'Au cehtre "Se la toile ? 
— Qui, i'ai une petttè dactylo employée 

au cabinet, raêine du potentat de: la .rue 
Tfcyaîét' Çpst une brave e t habile fmésein 
è q « • W irsjBOf* touUm» souaroer de-faux 
papiers... Elle passe. • auprès do ntiniatre, 
pour la fille d'up offlcieF français tué *-l'en­
nemi... Or: comrhe ce deuil supposé appelle 
les consolations, la petite fuies nuis son 
affliction entre les bras du chef de cabinet. 
mén -entendu, "ce confiant personnage ni 
point de secret < peur sa 

» Il v a «uatre Jours, ayant 
ris, je lui donnai rendez-vous, 
nue au Grand-Hotel, dans ma chambre, et 
tout en me permettant d'apprécier 
mes insuffisamment consolés par 
cabinet, elle m'a appris ton arrêt— 

» Votta.Si je navaia pas été è Paris. le 

an as résigna à 
Otto, je du* sot 

, » Yona^si je n»vaia pas été a i 
lendemain cette bonne patriote, d 
m'eût averti par lettre,-eomme elle tenait 
.toujours. *« 

— C'est égal,- fit Ottiv rêveur,.t 
- "wj tour 4e fores 

moyens dont je dispose t — mojen» d'au­
tant plus terrifiants qu'ils sont mystérieux ? 

» Je continue... 
» Sitôt libre, retourner en Prusse, tra­

vailler, méditer, mettre au point un type 
de sous-marin extraoTdlnaireinent perlec-
tiooné, ça n'était rien; être reçu par le 
Gouvernement, lui soumettre mes plans, les 
(aire adopter par une commission, d'ailleurs 
inihousiasmée. ç* n'était rien non plus ; 
rien encore d'obtenir carie blanche, de faire 
construire ep. Russie... . 

•> La difficulté a commencé quand j'ai dit : 
voici mon navire réalisé. Il est pour vous, 
à vous... mais à une condition... Je veux u>u. 
liberté absolue, je veux n'avoir jamais 4. 
craindre quoi que ce soit de ma patrie : Je 
veux qu'elle forme l e s yeux sur «• tous nies 
actes ». mieux, qn'elle les ignora. Je m'ar­
rangerai pour ouav jamais, ma conduite ne 
la rende responsable. 

» J'ai à nie *venger d'un homme et da 
deux nations ! 

» J'ai- juré .de faire souffrir cet .homme 
jusqu'à ce qu'a se suicide ou devienne fou. 

». Dieu, invoqué .par nous, n'a point ré­
pandu a notre atlante. Eh bienl je rempla­
cerai Dieu :... Je me obarse de punir l'An-
gleferre et la France.. eurs mua beaux 
navires, iront .peupler i© fond de la mer 1 

» Alors, tacitement, en m'a permis'd'agir. 
» La libre pratique sur le monde'était 

donnée, à m» « Usine » l 
» Eh bienl mon frère aimé, qu'est-il ad-

venu? 
» Nous avons été enlever aux Antilles la 

petite (Uta d'Yves-Gérard da Guiroc ; noua 
avdka mis le feu h 
La femme do est 
il a faflli devapjr ;m démenée vient 
Il*peut et doit 

— Tu l'as donc 
Par hasard, 

maison heureuse... 
exécré est morte. 

or, car sa, 
HT guém... _ ti WS^SM 

cmvé? 
En plein casino de Dû 

tempe* grises, 

m*mËÊwamawmmBËmBmmBÊmmÊBËmm 
leux navire on vit sans roïngar et saaa. 
boire ? J'ai des crampes d'estomac... 

— Allons déjeuner... j'ai justement une de 
ces excellentes langoustes de Wlc... Allons 
réve/lier la petite... 

U 

TOME, L'HB DU BEPAIBE 

Le déjetiner terminé, Fritz fit faire à 
Gertrudc et k Otto le « tour du propriétaire ». 
Il expliqua .' ' 

— lie sous-marin evée lequel nous avons 
été naguère aux Antilles est A celui-ci ce que 
le bébé encore au biberon est à un homme 
dans la force de l'âge... 

» Ah .' ah f malgni qu'A fût bien supé­
rieur à tous les types existant â cette épo-
que-lài le sous-marin « La Haine u N" 1 
n'était, ou "un jouet d'enfant! 

u D'abord, ici la. maobJaeri» est réduite 
à sa plus simple expression, regarde ! 

Il ouvrit une porta de fer et le regard 
d'Otto vit que les deux arbres de couche 
des hélices n'étaient embrayés chacun que 
sur une sorte de petite dynamo, laquelle, 
d'ailleurs, les faisait tournes A toute vitesse. 

— Bien, cela, fit Otto, mais où sont les 
accumulateurs d'énergie électrique qu'il te 
faut pour servir tas moteurs ? 

Fritz tira une bouffée de son cigare : 
— Nulle part... ici, du moins ! 
—| Enfin, mon cher frère, pour taire toar» 

ner ce» deux *vnamos. il faut du courant... 
et ce courant doit être produit par quelque 
chose, moteur à gazoUnè actionnant d'au­
tres dynamos, accumulateurs, piles perfec­
tionnées, que sais-je ? Il n'y a pas à sortir 

Sans doute, admit Fritz, un courant 
ce, et le hais est boanme électrique 'ait tourner ess moteurs... mais 

'tu peux tout fouaier.. tu ne trouveras.pas, 
* bord de " La Haine » N* 3, d'accumula­
teurs de piles ou d'autres magasins d'éasr. 

l^r^uU$sr^t iâast lLsMsaa^ [ 
Ep_ ejfffi^eA .ceja n& Jaissc. BeA.£ége 

>• lit : <ii uppris. ah V mon cher Otto, i'ui 
appris et j'ai vu, que d'autres moyens, des 
moyens nouveaux vont me permettre de 
lortwer son cœur, son ame et eon damné 
£crueau J 

— Que veux»tu dire, 'Frit/. ? 
— Tout simplement ceci : H est amoureux 

,— ou du moins tort en passe de le devenir 
— do deux loues filles :-des morceaux dont 
notre kronprinz eût fait choix pour sa table 
au bon temps dn « Nach Paris » ! 

» Nous leur tendrons un piège, à ces oi-
St/Ies... 

». Elles seront nos prisonnières. 
•• Grèce 4 tes pouvoirs magnétiques, tu 

ne seras pas long è les dompter, 
* Nous en ferons nos petites choses... 
— Avec plaisir, Fritz, puisque tu les ois 

si jolies... 
— Des beautés, des reines, des anges ! 
— Me suis-je abusé ? Je te croyais décidé 

è réserven- ta dernière vengeance pour... T 
— .:! «Sa fille»?... Certes! Je veux, je 

dois en faire ma maîtresse, et sous ses 
yeux t... Mais, celte délicatesse » n'empê­
che pa« l'autre...Goiree, le vil eatsstropheur 
de nos « U », verra ainsi tant ce qu'il a le 
plus aimé sur terra : sa femme, sa 'ille, 
ces jeunes personnes, tomber sous nos coups 
ou devenir nos esclaves de joie... Et il ne 
mourra pas après cela! ça serait trop fa­
cile da mourir... Tant qu'on pourra lui pro­
longer une vie défaillante... 

— Avec des piqûres d'huile camphrée on 
de caféine ? " J 

— Tu t'arrangeras... Bref, on fera durer 
son supplice dans l'Ile 4e la Haine. 

— S» fille n'est encore qu'une enfant 
— Tant pis, w-

folie semblait 
tien de' la v«n„„ 
plus que tout au monde ! M enteno>.tu ? 

Un peu inquiet de voir le visage de son 
frfcrt devenu bestial, congestionné, 
Otto lui posa la mate.•wr.Jfe,fT**J 

— Dis dOBfc. «t-C£ «M d»W ÎC-JO"ttkWWi: 

Fritz.* q»^ne sarte de |,4e lé ï, 
r, je suis une incarna-. 


